
 ------------------------------------------  
Le Bornival,  juillet 2021 

 

Volume 21       Numéro 2      Juillet 2021 

https://professionvoyages.com/quebecois-voyageront-quebec-

cet-ete-revele-sondage-caa-quebec/ 



 

 ------------------------------------------  
 Le Bornival,  juillet 2021 

2 

 
Conseil d’administration du  

Regroupement des Bournival d’Amérique 
 

— Michel Bournival, président 
1670, Laurent-Paradis, Trois-Rivières, Qc, G8Y 6B8  
819-378-5559   michel.bournival52@gmail.com  
 

— Pierre Bournival, vice-président 
2101 rue Kamilie, Rawdon, Qc, J0K 1S0 

450-944-4214    pierre.bournival@yahoo.com 
 

— Pierre Bournival, secrétaire-trésorier 
1581 de la Poudrerie, Québec, Qc, G2G 2B2  
418-872-9823    pbournival52@gmail.com 

 

—Claire Bournival, administratrice, 33 rue Forest, Gatineau 
(Aylmer), Qc, J9H 4E5, 819-685-1501,  
bournival54@gmail.com 
 

—Claudine Bournival, administratrice, 34 Chemin Des 
Mélèzes, Québec (Lac Beauport), Qc, G3B 2B4, 418-
849-1783,  clobournival@gmail.com 

  

— Gisèle Bournival, administratrice 
2460 terr. Bellerose app. 4, Longueuil,  J4L 4H9  
450-468-1614   gibo_43@videotron.ca 
 

—Joanne Bournival, administratrice, 1041, rang St-Félix 
Ouest, Notre-Dame-du-Mont-Carmel  Qc, G0X 3J0, 
819-693-8851,  jobournival@gmail.com 

 

— Suzanne Bournival, administratrice 
80 Somerville, Montréal, H3L 1A2 
514-388-9182   huvangi@videotron.ca 
 

— Mathieu Newbury, administrateur et webmestre, 168 rue 
Magnus Est, Gatineau, J8P 7M3, 
newbury.mathieu@gmail.com 

« Le Bornival » est le Bulletin officiel  
du Regroupement des Bournival d’Amérique inc.  

Il paraît normalement trois fois par année :  
en mars, en juillet et en décembre. 

Toute personne peut faire paraître des récits, nouvelles et       
archives, en les expédiant quelque temps à l’avance à la 

rédaction. 

Pierre Bournival, 1581 de la Poudrerie,  
Québec, G2G 2B2  

Courriel : pbournival52@gmail.com 
tél.: 418-872-9823 

Dépôt légal : Bibliothèque nationale du Canada, 
Bibliothèque nationale du Québec 

Visitez le site internet : www.bournival.ca  
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Sommaire 
 Des nouvelles du Conseil d’administration p. 3 

 Invitation à l’épluchette 2021 p. 4 

 Saviez-vous que (actifs et biens non réclamés) ? p. 5 

 Petite histoire de la beurrerie du Village Bournival p. 6 

 Une histoire des franco-américains – partie III p. 8 

 Condoléances p. 12 

 

 

-------  Cotisation  2021  -------  

L’année 2021 est déjà bien entamée, mais il est encore temps de nous accorder votre soutien. Nous comptons sur vous pour 

assurer la continuité en ces temps plus difficiles. Soyez assurés de toute notre reconnaissance. 

Un grand merci à tous ceux qui nous ont déjà fait parvenir leur contribution.  
 

 

 

 

 

Cotisation / Contribution volontaire 
                 Nom,  Prénom Cotisation     Contribution        Montant versé 

 2021 (25,00 $)      volontaire 

_________________________________                     _______$        ________$           ________ $      

                   

Adresse : ______________________________________________________________     

Téléphone :________________ Courriel : ___________________________________ 

Libeller votre chèque à l’ordre du Regroupement des Bournival d’Amérique et faire parvenir 

à l’adresse suivante : 1581 rue de la Poudrerie, Québec G2G 2B2  

ou faites un virement électronique Interac en utilisant l’adresse courriel du Regroupement : pbournival52@gmail.com 
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Rencontre du CA  
Depuis la parution du dernier Bulletin, en mars 2021, les 

membres du Conseil d’administration se sont réunis une 

fois de façon virtuelle le 7 juin 2021. 

Assemblée générale annuelle (AGA) 
L’Assemblée générale annuelle, qui avait été annulée l’an 

dernier, a eu lieu cette année le 7 avril 2021. Il s’est agi 

d’une rencontre « virtuelle », soutenue par l’application 

vidéo Zoom et qui a réuni 12 personnes dès 19 h 30.  

Une première partie de la rencontre a porté sur l’adoption 

du compte rendu de l’AGA et des états financiers de 

l’année 2019, puisque l’AGA 2020 avait été annulée. 

Outre la revue des faits saillants des années 2019 et 2020, la 

rencontre a également permis de compléter la composition 

du Conseil d’administration (CA). Les deux postes vacants 

ainsi que les trois postes qui étaient remis en élection ont 

tous pu être pourvus. D’une part, monsieur Michel 

Bournival et madame Gisèle Bournival ont accepté de 

renouveler leurs mandats au sein du CA. D’autre part, avec 

le départ de madame Renée Bournival, mesdames Joanne 

Bournival et Claire Bournival, ainsi que monsieur Mathieu 

Newbury ont accepté les propositions de l’Assemblée et ont 

donc été élus sur le Conseil d’administration. 

La rencontre annuelle a aussi été l’occasion de faire la 

présentation et le lancement du nouveau site web du 

Regroupement. Celle-ci a été faite par monsieur Mathieu 

Newbury, un descendant de la Famille qui a généreusement 

offert sa contribution (ses talents et sa disponibilité) à la 

réalisation technique du projet.  

Composition du Conseil d’administration 

Les membres du Conseil ont reconduit Michel, Pierre 

(Rawdon) et Pierre (Québec) dans les fonctions et 

responsabilités qu’ils occupaient l’an dernier, soient 

respectivement dans les fonctions de président, vice-

président et secrétaire-trésorier. 

La fonction de « webmestre » a été attribuée à Mathieu et 

celle de responsable du dossier Facebook à Claudine. 

Entretien du monument  

Le renouvellement du contrat d’entretien du site du 

monument pour 2021 a été convenu avec le même 

mandataire que l’an dernier, et aux mêmes conditions. 

En ce qui a trait à l’inscription des années de décès au dos 

du Monument, les personnes intéressées sont encore une 

fois invitées à transmettre leurs demandes au secrétaire-

trésorier du RBA. Il convient toutefois de rappeler que les 

demandeurs devront dorénavant assumer la totalité des frais 

de « gravure » et que, de façon à limiter les coûts 

imputables à chacun d’entre eux, un minimum de cinq  

demandes est désormais requis avant de procéder. À ce 

jour, nous avons quatre demandes potentielles en attente. 

Mise à jour du site web 

Le nouveau site web du RBA est maintenant en ligne et 

accessible à tous. Conformément aux orientations retenues, 

des rubriques ont été éliminées (blogue, nécrologie et liens 

externes) et les contenus existants de l’ancien site ont été 

actualisés et reportés dans une nouvelle structure de menus.  

Certains développements restent toutefois à compléter, 

notamment la gestion des autorisations d’accès au fichier 

familial (banque de données) qui contient des données 

personnelles qu’il importe de protéger. Pour l’instant, 

l’accès à cet actif est essentiellement limité aux membres 

de l’équipe de projet. La possibilité d’un accès élargi aux 

membres en règle du RBA est toutefois en cours d’analyse. 

Archivage des données du Regroupement 

Le projet consiste à préserver les informations et documents 

recueillis par le RBA au fil des ans, autant sur papier que 

sous forme numérique. Il s’agit donc de compléter, 

normaliser, classer et assurer la consultation éventuelle de 

toute l’information disponible. 

Les activités dans ce dossier sont présentement suspendues, 

dans l’attente de disponibilité de personnes intéressées. Un 

appel à tous a d’ailleurs été lancé pour obtenir le concours 

de toute personne qui pourrait fournir conseil et assistance. 

Utilisation de Facebook   

Bien que cette vitrine virtuelle soit peu utilisée, elle vise à 

rejoindre une clientèle plus jeune, à l’informer des activités 

du RBA et à lui faire part des développements qui peuvent 

l’intéresser. Les membres du CA ont donc convenu de 

poursuivre l’expérience encore un certain temps. On veut 

notamment tenter de publier, même de façon irrégulière, les 

événements, documents ou faits marquants qui sont 

susceptibles d’informer ou d’intéresser les membres et amis 

présents sur ce réseau social.  

Épluchette 2021 

Comme la situation sanitaire au Québec évolue rapidement, 

il est fort possible que les restrictions concernant les 

rassemblements de personnes vaccinées (2 doses) soient 

levées au mois d’août. Les membres du CA ont donc 

convenu d’inviter les membres à participer à la reprise 

éventuelle de cette activité annuelle.  

Une épluchette est donc prévue le 14 août 2021. Les 

personnes intéressées qui seront pleinement vaccinées à 

cette date peuvent se « préinscrire ». Le paiement se fera 

sur place, seulement si l’activité a lieu comme prévu. 
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Cette préinscription nous servira à évaluer l’intérêt que 

suscite cette activité ainsi que le nombre éventuel de 

participants à accueillir. 

Dans un deuxième temps, si les conditions sanitaires le 

permettent et si le gouvernement autorise effectivement ce 

genre d’activité en plein air, les personnes qui se seront 

préinscrites seront toutes contactées, une semaine à 

l’avance, le 7 août, pour qu’on puisse les informer de la 

tenue ou non de l’activité et, s’il y a lieu, leur préciser les 

mesures sanitaires applicables et leur demander une 

confirmation de leur participation et du nombre de 

personnes (toutes vaccinées) qui les accompagneront. 

Inventaire des articles en boutique 

Les commandes par téléphone ou courriel peuvent être 

adressées au secrétaire-trésorier, qui contactera ensuite les 

requérants pour les modalités de livraison et de paiement.  

Pierre Bournival, secrétaire-trésorier 

------------------------------

 

 

 

  



Saviez-vous que ? 
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Le Registre des biens non réclamés (Revenu Québec) garde pour environ 300 millions de 

dollars en biens non réclamés, et quelque 35 familles Bournival se trouvent sur la liste des 

ayants droit. 

Le registre des biens non réclamés permet à toute personne de consulter les informations relatives aux biens non réclamés 

que le ministre du Revenu détient, afin que les propriétaires ou les ayants droit puissent les réclamer. 

Ainsi, vous pouvez consulter gratuitement le registre pour vérifier :  

 si vous avez des droits sur une succession non réclamée; 

 si vous possédez des produits financiers laissés inactifs dans une institution financière 

du Québec; 

 si vous avez des droits sur tout autre bien administré par le ministre du Revenu. 

Renseignements publiés au registre des biens non réclamés 

Le Règlement d'application de la Loi sur les biens non réclamés permet la publication 

des renseignements suivants relatifs à un bien ou à une succession : 

 la valeur nette du bien ou de la succession; 

 la date du début de l'administration;  

 la nature du bien, s'il y a lieu; 

 l'identité du défunt, du propriétaire ou d'un autre ayant droit connu; 

 la dernière adresse connue de la personne visée à la puce précédente; 

 le nom et l'adresse des débiteurs ou des détenteurs ayant remis le bien au ministre, s'il 

y a lieu. 

Saviez-vous aussi que la Banque du Canada est dépositaire des soldes 

non réclamés des comptes de banque inactifs ? 
Consultez la Banque du Canada  pour toute recherche concernant les soldes non réclamés de comptes ouverts 

dans une institution financière, ou des dépôts faits dans une société de fiducie, à charte fédérale. Ces biens ne 

relèvent pas de la compétence du ministre du Revenu du Québec. 

Lorsqu’aucune opération n’a été enregistrée depuis dix ans pour un compte, un dépôt ou un instrument 

négociable en dollars canadiens qui est détenu ou émis par une banque ou une société de fiducie sous 

réglementation fédérale et dont le propriétaire ne peut être retrouvé, on considère qu’il s’agit d’un « solde non 

réclamé ». Une fois par année, soit le 31 décembre, ces soldes sont transférés à la Banque du Canada, qui en 

assure la garde pour le compte de leurs propriétaires. 

Quelques données : 

 À la fin de 2020, environ 2,3 millions de soldes non réclamés étaient consignés dans les livres de la Banque, d’une valeur 

totale de quelque 973 millions de dollars. Plus de 93 % des soldes non réclamés étaient inférieurs à 1 000 $, mais ils ne 

représentaient que 26 % de la valeur totale.  

 En 2020, la Banque a versé 10,6 millions de dollars aux détenteurs de soldes non réclamés qui se sont manifestés.  

 Le plus ancien solde non réclamé remonte à 1900. 

 

N’hésitez pas à vous informer, il suffit de quelques « clics »...  

https://www.revenuquebec.ca/fr/biens-non-reclames/rechercher/registre-des-biens-non-reclames/ 

http://www.banqueducanada.ca/soldes-non-reclames/
https://www.banqueducanada.ca/soldes-non-reclames/#compte
https://www.banqueducanada.ca/soldes-non-reclames/#depot
https://www.banqueducanada.ca/soldes-non-reclames/#instrument
https://www.banqueducanada.ca/soldes-non-reclames/#instrument
https://www.revenuquebec.ca/fr/biens-non-reclames/rechercher/registre-des-biens-non-reclames/
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Onésime 

Louis-Georges  

et Yvonne 

Onésime Bournival (1864–1927), fils d’Hyacinthe, possédait déjà 
une beurrerie à Louiseville lorsqu’il acheta celle de Saint-
Barnabé en 1906 pour la somme de 2400 piastres. Il l'opèrera 
jusqu'à l’accident qui lui coûta la vie le 6 septembre 1927, 
transpercé par une tige de fer qui s’était prise dans le mécanisme 
d’entraînement d’une baratte à beurre.  

Louis-Georges, qui était le quatrième enfant de la famille, avait 
déjà obtenu son diplôme de l'école d'agriculture de Saint-
Hyacinthe. Il fut donc appelé à prendre la relève et il opèrera la 
beurrerie jusqu'à ce que son jeune frère Wildy obtienne 
également son diplôme. Il lui passera alors les rênes de 
l'entreprise.  

Dégagés de cette responsabilité, Louis-Georges et son épouse 
Yvonne déménagèrent donc leur famille à Cap-de-la-Madeleine. 

Yvonne y tenait. Il y avait l'électricité et l'eau courante et la vie était 
plus facile qu'à Saint-Barnabé. Elle voulait aussi que les enfants aillent 
à l'école en ville plutôt que dans les écoles de rang.  

Mais voilà que Wildy meurt à son tour en 1943, à l’âge de 33 ans. Un 
peu désespérée, maman (Clara Grenier Bournival, l’épouse de feu 
Onésime) insiste alors pour que son fils Louis-Georges revienne à Saint-
Barnabé et continue d'opérer la beurrerie. Louis-Georges est d'accord, 
mais pas Yvonne. 

Un événement inattendu va toutefois la faire changer d'idée. Son fils Damien reçoit en effet 
une lettre qui lui enjoint de passer des examens médicaux en vue de son service militaire. 
Nous sommes à l'époque de la Deuxième Guerre mondiale. Mais si Louis-Georges reprend la 
beurrerie et que son fils y travaille, celui-ci sera considéré comme étant au service des 
cultivateurs et pourra ainsi être exempté du service militaire. La famille retourna donc à 
Saint-Barnabé et Louis-Georges reprit la beurrerie.  

Il ne l'opèrera toutefois pas très longtemps, puisqu’elle passera au feu le jour de Noël 1945. 

Comme le Gouvernement voulait à ce moment-là favoriser les coopératives, il n’accordait 
plus de permis pour ce genre de beurrerie. Sans permis, Louis-Georges ne pouvait donc pas 
reconstruire sa beurrerie et ses clients se tournèrent vers la coopérative. Louis-Georges 
repartit donc travailler à Louiseville. Mais Yvonne et sa famille restèrent à Saint-Barnabé. 

Et ce n’est peut-être pas le fruit du hasard si l’inspecteur du Gouvernement reconsidéra sa 
décision, car, malgré son habitude de faire des visites surprises, il n'avait jamais pris Louis-



Petite histoire de la beurrerie du Village Bournival (suite) 
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Georges en défaut; le beurre avait toujours été de première qualité, la beurrerie et les 
instruments toujours propres et irréprochables.  

Ce dernier réussit donc finalement à obtenir le permis requis, pour que Louis-Georges puisse 
reconstruire et opérer une nouvelle beurrerie. 

Celle-ci était moderne, mais la clientèle avait déserté et seule la moitié des anciens clients 
revinrent à la beurrerie. Les autres restèrent avec la coopérative. 

La clientèle n'étant pas suffisante. Louis-Georges dut alors mettre fin à son opération et 
déménagea sa famille à Louiseville en 1950. Il mit ensuite sa maison de Saint-Barnabé en 
location. Le fils du voisin, qui venait de se marier, la loua. Mais, à son tour, celle-ci passa au 
feu peu après, dans des circonstances un peu étranges… 

Et comme entre-temps des jeunes s’amusaient déjà à lancer des « roches » dans les vitres de 
la beurrerie désaffectée, Louis-Georges, craignant qu'un accident s'y produise, la fit démolir 
au début des années 1950. 

Anecdotes 

À la fin de chaque journée de travail, Louis-Georges nettoyait à l'eau la baratte à beurre. Il 
avait toutefois eu l'idée ingénieuse d'installer un tuyau qui transportait l’eau devenue 
crémeuse jusqu'à l'auge où se nourrissaient des porcelets. Les petits cochons bien nourris avec 
cette potion riche en crème étaient bien dodus et tout roses, ce qu’avait remarqué un certain 
monsieur Albée Diamond, qui achetait des animaux pour les vendre à Montréal. Ce dernier  
avait alors fait promettre à Louis-Georges que lui seul pourrait lui acheter ses beaux 
porcelets, qui étaient semble-t-il très recherchés… 

À côté de la beurrerie se trouvait aussi une très belle croix de 
chemin incrustée d'une niche avec une statue de la Vierge Marie.  
Cette croix était entourée d'une petite clôture blanche. À l'intérieur 
de cette clôture et autour de la croix poussaient de jolies fleurs des 
champs. Devant l'emplacement, un grand banc de bois, sur lequel 
les gens venaient s'asseoir et prier pendant le mois de mai, le mois 
de Marie. On appelait cet emplacement « La chapelle ». Louis-
Georges s'était toujours fait une fierté de garder propre cet 
emplacement, pendant toute la période où il a opéré sa beurrerie. Il 
peignait chaque année la clôture et le banc, et entretenait le terrain 
tout autour. Il faisait en sorte qu'il soit agréable de s'y recueillir. 
 
Léonne Bournival,  
fille de Louis-Georges à Onésime, 
en collaboration avec sa fille, Francine Lapointe. 
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Les « Petits Canadas » 

Jusqu’en 1860, les quelque 37 500 Canadiens français établis 

en Nouvelle-Angleterre n’avaient guère le choix pour se faire 

comprendre au travail ou dans la collectivité, éparpillés et 

noyés qu’ils étaient dans un monde de langue anglaise et de 

religion protestante.   

Mais l’arrivée de plus de 325 000 Canadiens français entre 

1865 et 1900 allait changer la situation. Des dizaines de 

milliers de Québécois émigrèrent chaque année par familles 

entières, allant surtout là où se concentrait l’industrie textile. 

Et ils allaient bientôt être assez nombreux pour que des 

médecins, des notaires, des prêtres, des journalistes et des 

entrepreneurs se joignent à eux. Avec les enfants nés sur 

place, ils seront quelque 573 000 en 1900, regroupés en 

« Petits Canadas » où ils se sont naturellement concentrés et 

où ils vivront pratiquement en autarcie. Même s’ils étaient 

moins de 10% de la population de Nouvelle-Angleterre, ils 

formaient d’assez grandes communautés dans plus d’une 

centaine de municipalités, dont certaines de bonne taille où ils 

constituaient une part importante de la population : Fall River 

(32%), Manchester (40%), Nashua et Woonsocket (60%).  

Ces « Petits Canada » 

étaient de véritables 

oasis où les gens 

pouvaient vivre 

l’essentiel de leur vie 

en français. Même 

dans les usines, des 

rudiments d’anglais 

suffisaient pour se 

débrouiller. De fait, la 

vie qu’on y menait 

rappelait le pays natal 

à plusieurs égards et la 

paroisse devint vite, là 

aussi,  le centre autour 

duquel gravitait toute l’activité sociale et culturelle.  

De nouveaux immigrants regardés de travers  

Si les travailleurs québécois furent assez bien accueillis dans 

un premier temps, c’est qu’ils représentaient d’abord une 

force ouvrière indispensable, peu dispendieuse, plutôt 

laborieuse et, surtout, concentrée autour de leurs lieux de 

travail, souvent même dans des habitations construites à leur 

intention. 

Mais avec le nombre croissant de nouveaux arrivants et un 

taux de natalité trop élevé, selon bien des Américains, la 

perception des nouveaux venus va changer.  Le sentiment des 

Américains passera assez rapidement de l’étonnement à la 

crainte, puis à l’intolérance, surtout dans ces « Petits 

Canadas » où ils ont eu tendance à se regrouper et à perpétuer 

leurs coutumes, leur langue et leur religion. Les « natifs » en 

avaient contre leur résistance à l’intégration, ce qui soulevait 

l’animosité et nourrissait la suspicion des vrais Américains de 

Nouvelle-Angleterre, les « Yankees ».  

D’autant plus qu’à partir des années 1880, les élites franco-

américaines ne manquaient aucune occasion de propager 

l’idéologie de la Survivance, celle de la langue, de la religion 

et des traditions. Pour ces élites, les « Petits Canadas » 

n’étaient surtout pas des « ghettos » temporaires destinés à 

faciliter leur intégration au milieu dominant, ils devaient 

plutôt constituer des communautés permanentes où les 

Franco-Américains pourraient préserver leur culture distincte, 

à l’intérieur des États-Unis.  

Dans les circonstances, malgré les déclarations de loyauté et 

de patriotisme des élites, tant qu’ils étaient séparés par la race, 

la langue et la religion, ils restaient des étrangers. En 

Nouvelle-Angleterre, on les appellera bientôt les « Chinois 

des états de l’est » 1, des gens de rien, dénigrés en privé, 

mais dont la clientèle et les votes étaient fort courtisés.   

Les craintes d’un complot franco-américain  

De plus en plus antipathique à compter des années 1880, 

une bonne partie de la presse américaine soutenait que les 

autorités catholiques conspiraient en vue de « conquérir » 

la Nouvelle-Angleterre. Les Franco-Américains, disait-

on, étaient de bons soldats, au service d’une idéologie 

catholique ultramontaine et conservatrice.  

Ils constituaient en quelque sorte l’avant-garde d’une 

offensive d’annexion à un nouveau pays indépendant de 

langue française, lequel devait aussi inclure les 

Maritimes, l’Ontario et une partie de l’état de New York.  

Les écoles, les sociétés nationales, la presse et l’Église 

étaient autant d’agents étrangers, œuvrant dans la subversion 

aux États-Unis… 

                                                      
1  Surtout employés dans la construction des chemins de fer ainsi que dans les mines 

de charbon de l’Ouest américain, les immigrants chinois aux États-Unis étaient 
souvent soumis à des conditions de travail pénibles. Ils étaient plus de 100 000 en 

1880, notamment en Californie où ils formaient environ 10 % de la population. En 

1879, un fort sentiment xénophobe poussa même les électeurs de Californie à voter à 
94 % contre la présence des immigrants chinois. Le Congrès américain adoptera 

ensuite le Chinese Exclusion Act en 1882. La population d’origine chinoise ne 

recommencera à croître que dans les années 1920 et comptait environ 5 millions de 
personnes en 2018.   

(https://fr.wikipedia.org/wiki/sino-américains) 
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Les théories de la conspiration
2

 concernant les Franco-

Américains n’étaient pas tout à fait sans fondement, d’autant 

plus que certains « porte-voix » du Québec faisaient 

effectivement la promotion d’une mission providentielle 

consistant à ériger un rempart catholique sur le continent. Des 

extrémistes ultramontains
3
 croyaient réellement à l’avènement 

d’un état catholique de langue française dans le nord-est du 

continent. 

Pourtant, à cette 

époque, l’élite 

franco-américaine, 

elle, prônait bien 

davantage la loyauté 

au pays que la 

création d’un nouvel 

état indépendant. En 

fait, l’annexion du 

Canada par les États-

Unis semblait même 

plus populaire. Elle  

suscita en outre la 

création d’un Club 

unioniste canadien. 

Et c’est aussi le 

message que Louis-

Joseph Papineau y 

avait laissé en 1870, 

face à l’arrogance et 

à la rigidité du 

gouvernement colonial anglais au Canada.  

Une croisade protestante  

De nombreuses confessions protestantes percevaient aussi la 

menace catholique et de nombreux missionnaires protestants 

ressentirent une vocation spéciale. La théorie du complot et de 

la force d’invasion pour parler des Canadiens français ne 

laissait d’autre choix que celui de la conversion des 

catholiques. Celle-ci ne connut pourtant que peu de succès.  

Mais, en plus d’une mission divine, il s’agissait également 

d'une mission patriotique, parce que la moralité et le 

puritanisme des colons de Nouvelle-Angleterre figuraient 

aussi parmi les principales caractéristiques de l’état américain 

                                                      
2 Le British-American Citizen, journal de Boston, publiait en décembre 1889 : « Le 

romanisme [doctrine de l’Église romaine] représente déjà une terrible puissance dans 

ce pays… À cela il faut ajouter la puissance française ultramontaine [au service du 
pouvoir absolu du pape]… Les jésuites ont conçu le projet de former une nation 

catholique de la Nouvelle-Angleterre … Les Français comptent plus d’un million de 

personnes… et le nombre de leurs enfants est inimaginable pour les américains… 
Bientôt, avec les Irlandais, ils vous gouverneront, vous les Américains ». 
3 Le plus célèbre des ultramontains du Québec était le journaliste Jules-Paul Tardivel 

qui évoquait une mission divine implantée dans le cœur de tout canadien-français. Il 
fut l'un des premiers Québécois à préconiser l'indépendance du Québec et 

l'instauration d'une république canadienne-française. 

et de ses habitants. Pour ces gens, la foi protestante constituait 

la base de la vie nationale et tout ce qui pouvait rendre ce pays 

moins protestant tendait à dissoudre les autres caractéristiques 

sociales qui en faisaient la grandeur… 

L’eugénisme et le mépris des étrangers  

Après une relative accalmie au tournant du 20
e
 siècle et dès la 

fin de la Grande Guerre, la résurgence du « nativisme » et 

l’hostilité aux immigrants qui ne parlaient pas anglais 

alimentèrent le mouvement eugéniste
4
, voué à l’amélioration 

de la race. Les partisans de l’eugénisme considéraient que 

cette « science » était progressiste et incarnait le modernisme. 

Ils rejetaient les scrupules religieux et prônaient une stricte 

ségrégation raciale et des mesures de limitation des naissances 

et de stérilisation
5
, notamment des handicapés, alcooliques, 

drogués, malades mentaux, criminels, orphelins et sans-abris. 

À partir de 1921, le pays développera même des politiques 

d’immigration et des lois très restrictives visant à empêcher 

les « races inférieures » de polluer le bassin génétique 

nordique. Le « Johnson Reed Act » de 1924 excluait de très 

nombreux pays et réduisit fortement le courant migratoire. 

Cette loi persistera jusqu’en 1965. 

Bien avant les écrits sur l’eugénisme d’un certain Madison 

Grant en 1916, les franco-américains étaient déjà mal vus par 

beaucoup d’Américains. Mais là, des écrits venaient donner 

un vernis scientifique à cette théorie de « race inférieure » et 

d’une « communauté pauvre et ignare ». 

Le rêve eugéniste, celui d’une vraie hiérarchie raciale au 

sommet de laquelle devaient trôner les anglo-saxons, a  

toutefois bien failli se réaliser. En fait, l’eugénisme avait à 

cette époque la faveur de nombreuses élites scientifiques et 

intellectuelles, de législateurs, de membres du Congrès, de 

sénateurs et même celle des présidents Harding (1921-1923) 

et Coolidge (1923-1929).  

Mais la Deuxième Guerre mondiale jeta le discrédit sur 

l’eugénisme… et mit fin aux visées de ses adeptes. 

  

                                                      
4
 Le terme « eugénisme » fut créé en 1883 par l’anglais Sir Francis Galton, sur la 

base de la théorie de l’évolution et de la sélection naturelle de Charles Darwin. 
Comme les traits de caractère aussi bien que physiques étaient transmis par les 

parents par le « plasma germinatif », on croyait être en mesure d’améliorer la race 

humaine, comme on pouvait le faire avec de nombreuses espèces animales ou 
végétales. En 1916, un New-Yorkais du nom de Madison Grant publia un traité 

d’eugénisme dans lequel il faisait la promotion d’une race supérieure, aux cheveux 

blonds et aux yeux bleus nordiques, insistant sur la protection de l’hygiène raciale en 

stérilisant les prétendues races inférieures. Les États-Unis, fondés sur une branche 

anglo-saxonne particulièrement pure de la race nordique, devaient prévenir l’infusion 
de gènes inférieurs, de façon à maintenir la pureté de la race. En général, l’accueil fut 

assez modeste aux États-Unis, mais il fut plutôt enthousiaste quand il parut en 

Allemagne en 1925.  
5
 En 1931, 30 des 48 états américains avaient adopté des lois sur la stérilisation et 

60 000 Américains avaient été stérilisés sous de telles législations. Celles-ci 

perdurèrent en plusieurs endroits jusque dans les années 1970. 
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Le Ku Klux KLAN en Nouvelle-Angleterre  

Originaire du Tennessee après la guerre de Sécession, le Klan 

jouissait déjà d’un véritable soutien national, cinquante ans 

plus tard, au lendemain de la Première Guerre mondiale. Mais 

pour sortir de sa base du Sud des États-Unis, le Klan avait 

adapté son discours et visait désormais, en plus des noirs, les 

catholiques, les juifs, les syndicats et les étrangers en général. 

Défenseur de la moralité protestante et d’un pays anglo-saxon 

blanc, le Klan avait près de 2,5 millions de membres au pays 

en 1923, incluant des personnalités influentes parmi les juges 

et les avocats, les politiciens, la police et les forces armées.  

Le Klan s’amena en Nouvelle-Angleterre en 1921, en 

dénonçant les étrangers incapables de démontrer leur capacité 

et leur volonté à parler anglais, à intégrer les idéaux anglo-

saxons qui avaient fondé le pays et à vivre selon les standards 

de la race blanche. Les Franco-Américains, même s’ils étaient 

blancs, persistaient à parler français, étaient catholiques et se 

multipliaient « comme des petits lapins ». Ils devinrent donc 

des cibles toutes naturelles pour les membres du Klan
6
.  

Bien que tout nouveau en Nouvelle-Angleterre dans les 

années 1920, le Klan tint de nombreux rallyes, regroupant des 

milliers de manifestants « à capuchon ». Les plus ardents 

fidèles étaient portés 

sur les croix 

enflammées, les 

voitures et les églises 

incendiées, les 

batailles à coups de 

pierres et de bâtons, 

et même à l’occasion 

sur l’usage d’armes à 

feu et l’utilisation de 

bombes comme moyens de pression et de dissuasion.  

Pour contrer la peur et protéger leurs familles, leurs quartiers 

et leurs églises, des Franco-Américains s’organisèrent et 

plusieurs bandes armées se formèrent. Un groupe anti-Klan, 

identifié par les lettres PPP (Progrès, Protestation, Punition), 

fut particulièrement actif au Massachusetts.  

En plus de cette crainte qu’il inspirait, le Klan fit aussi 

pression partout en Nouvelle-Angleterre pour une instruction 

publique en anglais seulement. Ce sujet devint de fait un enjeu 

important dans toute la Nouvelle-Angleterre. Et en avril 1919, 

l’État du Maine y donna suite en promulguant l’anglais 

comme seule langue d’instruction des écoles publiques. Il ne 

retira sa loi qu’en 1969, longtemps après ses pires effets 

délétères. 

                                                      
6
 La francophobie, l’anticatholicisme et les sentiments suprématistes anglo-saxons 

ont aussi traversé la frontière canadienne, partagés par l’Ordre d’Orange qui avait une 

forte présence au Canada anglais à cette époque. 

Du sommet de sa popularité en 1925, le Klan se désagrégea 

ensuite assez rapidement dans tout le pays, après que plusieurs 

enquêtes et scandales eurent illustré la brutalité, le cynisme et 

l’hypocrisie de ses leaders. Le nombre de membres du Klan 

dans tout le pays chuta à moins de 37 000 à la fin des années 

1920.  

Des conditions de vie souvent pénibles 

Un des traits communs de la « franco-américanité » à cette 

époque était sa pauvreté. Même si les prêtres, avocats, 

notaires, journalistes et petits commerçants se tiraient plutôt 

bien d’affaire et vivaient assez confortablement le rêve 

américain, la grande majorité des « francos » étaient des 

ouvriers, dépendants de leurs employeurs pour leurs maigres 

salaires, et souvent aussi pour le logement, l’eau et parfois 

même la nourriture…  

Ces familles ouvrières ne pouvaient compter sur les seuls 

revenus du père et 

tous les membres de 

la famille devaient 

donc être mis à 

contribution, parfois 

dès l’âge de sept ans. 

Dans les milieux de 

travail, les accidents 

étaient fréquents. La 

chaleur des  machines et le manque d’aération étaient 

suffocants. Le bruit était assourdissant et la poussière était 

partout. Les heures de travail étaient longues, de 10 à 12 

heures par jour, six jours par semaine. Les enfants, souvent 

préposés aux manivelles sous les métiers, travaillaient pour un 

salaire quatre fois inférieur à celui des adultes.  

Au tournant des années 1900, de nombreuses compagnies et 

filatures de coton en Nouvelle-Angleterre logeaient leurs 

milliers d’ouvriers et leurs familles dans des habitations 

qu’elles avaient elles-mêmes fait construire. En raison d’un 

fort taux de natalité, 

il n’était cependant 

pas rare de trouver 

une douzaine de 

personnes par 

logement de cinq à 

sept pièces, et 

jusqu’à huit 

logements contigus 

par habitation, 

disposés sur deux ou 

trois étages.  

Souvent dépourvues d’installations sanitaires adéquates, 

disposant de toilettes extérieures communes, de trop 

nombreuses habitations étaient source de fréquentes 
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épidémies de typhoïde et de choléra, dont beaucoup d’enfants 

mourraient. Ici, la source d’eau potable était contaminée par 

les excréments de la population ainsi que par les rejets 

chimiques des manufactures installées en amont de la rivière. 

Là, l’insalubrité était due à la proximité du dépotoir. Ailleurs, 

c’était plutôt la proximité des puits avec les enclos à cochons. 

En plusieurs endroits, ces malheureuses conditions de 

logement de la population persistèrent pendant de nombreuses 

années, parfois avec la complicité d’importants notables, les 

inspecteurs municipaux des services sanitaires n’osant 

intervenir de peur de perdre leurs emplois. En 1882, on apprit 

même que le « Petit Canada » de Lowell avait été bâti sur un 

sol rapporté de 8 à 15 pieds d’épaisseur, composé de détritus 

et de quantité de déchets domestiques et résidus de laine et de 

coton. Un éminent médecin y détenait même la propriété de 

trois blocs, ainsi construits sur un dépotoir. 

Si les conditions de vie furent pénibles pour de très 

nombreuses familles ouvrières, il y eut pourtant quelques 

hommes d’affaires qui purent prospérer en se préoccupant du 

bien-être de leurs milliers d’employés. Certains, comme 

Thomas Googall à Sanford, dans le Maine au début des 

années 1900, firent bâtir des maisons proprettes qu’ils 

vendirent au prix coûtant à leurs ouvriers, contribuant 

également à l’érection d’hôpitaux, de bibliothèques, d’écoles 

et de terrains de jeux. Comme quoi certains s’en tiraient 

mieux que d’autres dans l’adversité. 

L’idéologie de la Survivance 

Convaincues que la survie de leur groupe comme entité 

distincte nécessitait un soutien semblable à celui du Canada 

français, les élites franco-américaines 

mirent assez rapidement en place les 

institutions qui pouvaient assurer la 

sauvegarde de leur langue, de leur foi et 

de leurs traditions. Ces organisations 

culturelles, sociales et politiques furent 

assez nombreuses et très actives dès 

1880, et pendant plus d’un siècle pour 

un bon nombre d’entre elles: paroisses, 

écoles, sociétés caritatives et de secours 

mutuels, caisses populaires, journaux et 
associations diverses.  

Les adeptes de la Survivance n’aspiraient qu’à une 

coexistence pacifique de leur langue et de leur culture aux 

côtés des anglo-protestants américains. Ils se voyaient comme 

faisant partie d’un peuple dont l’identité était américaine. 

« Loyaux mais français », telle était leur devise. 

La naturalisation fut également promue et présentée comme 

une démonstration d’intégration aux États-Unis, plutôt que 

comme un pas vers l’assimilation. Les champions de la 

Survivance ne voyaient pas de contradictions entre la 

résistance culturelle et linguistique et la pleine participation à 

la vie américaine. D’ailleurs, les Franco-Américains 

célébraient la St-Jean-Baptiste le 24 juin dans chacune de 

leurs communautés de Nouvelle-Angleterre, avec le drapeau 

américain bien en vue lors des défilés organisés pour 

l’occasion. Le mot « américain », pour eux, ne désignait pas 

une ethnie, mais le regroupement de toutes les nationalités qui 

avaient émigré en Amérique, unies sous un même drapeau. 

Cette vision d’un pays composé d’une pluralité de groupes 

culturels et religieux allait cependant à l’encontre du courant 

dominant aux États-Unis. 

 Les Canadiens français n’avaient apparemment aucun respect 

pour les institutions locales et l’éducation, ils constituaient 

une horde d’envahisseurs qui préféraient envoyer leurs 

enfants au moulin plutôt qu’à l’école. Ces gens n’avaient 

semble-t-il qu’un souci, en dehors du travail, celui de vivre de 

la manière la plus misérable et de dépenser le moins 

possible… sauf en ce qui concerne leurs loisirs, où boire, 

fumer et se prélasser constitueraient le summum du plaisir... 

La réaction des associations de Franco-Américains à ces 

« caricatures » fut de rappeler que ce sont les industriels eux-

mêmes qui réclamaient les travailleurs dont ils organisaient le 

recrutement et bien souvent les déplacements. Pour la 

fréquentation scolaire des enfants, la faute en revenait aussi 

aux patrons eux-mêmes qui y voyaient une main-d’œuvre 

disponible encore moins bien chèrement payée. Quant à la 

question de la citoyenneté américaine, l’hésitation de 

plusieurs tenait en bonne partie à certaines politiques qui 

érigeaient des barrières à la citoyenneté, de façon à en limiter 

l’accès.  

Comme le Massachusetts qui exigeait 

que les futurs citoyens puissent lire la 

constitution en anglais, le Rhode Island 

qui exigeait qu’un électeur possède un 

bien immobilier, ou le New Hampshire 

qui interdisait aux catholiques 

d’occuper un poste dans la fonction 

publique.  

Pierre Bournival 
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Madame Georgette Bournival Jacob (1929-2021) p.216 

Au CIUSSS MCQ - CHAUR de Trois-Rivières, le 2 avril 2021, est décédée à l’âge de 91 ans, 

Mme Georgette Bournival, épouse de feu M. Roger Jacob, demeurant à Trois-Rivières, secteur Cap-

de-la-Madeleine.  
L’ont précédée : son mari Roger Jacob ainsi que ses frères et ses sœurs : Rosario, Alcidas, Nelson, Onil, Bernard, Flore, 

Rose-Eva, Emilienne, Gertrude et Thérèse. 

Elle laisse dans le deuil ses enfants : Alain (Carole Clément), Chantal (Carl Pellerin) et Denis (Dany Montplaisir); ses petits-

enfants Francis, Guillaume, Élodie, Laurie et Vincent; son frère Hildège (feu Andrée Belley); sa sœur Irène (feu Lucien 

Boisvert); ses beaux-frères Julien Jacob (Mariette Veillette) et Richard Jacob (Micheline Brouillette); ses belles-sœurs 

Jacqueline Jacob (Normand Gravel), Françoise Jacob (Paul Brousseau), Angèle Bellemare (feu Jean Jacob), Odette Veillette 

(feu André Jacob) ainsi que plusieurs neveux, nièces, cousins, cousines et ami(e)s.  
 
 Monsieur Fernand Bournival Jr (1948-2021) p.291 

SOUTH PASADENA, Floride - Fernand «JoJo» Bournival Jr., 72 ans, anciennement de Waterbury 

(CT), est décédé le vendredi le 30 avril 2021 en Floride des suites d'une longue maladie. JoJo est né à 

Waterbury le 14 septembre 1948, fils de feu Fernand J. Bournival Sr. et Nancy (DiBernado) 

Bournival. 

Il laisse dans le deuil ses deux fils, Scott A. Bournival et son épouse Veronica, et Steven M. Bournival, tous deux de 

Plainville (MA); sa soeur, Jackie Couch de Naugatuck (CT) et son frère, Roger Bournival et sa femme Susan, de Watertown 

(MA). Il laisse également cinq petits-enfants, deux arrière-petits-enfants et plusieurs nièces et neveux; ainsi que sa belle-

sœur, Joyce Bournival de Floride. Il fut précédé par ses frères, Richard et Robert Bournival et son beau-frère, Ron Couch. 

 Madame Jeannette Gélinas Champagne (1927-2021) p.201 

Le 30 avril 2021 au CIUSSS MCQ HCM de Shawinigan, est décédée paisiblement à l’âge de 93 ans, 

Mme Jeannette Gélinas, épouse de feu M. Émilien Champagne, fille de feu Mme Imelda Boucher et 

de feu M. Albert É. Gélinas, demeurant à St-Boniface. Monsieur Champagne était le premier des huit 

enfants de Floredina Bournival, mariée à Liguori Champagne en 1927.  

Elle laisse dans le deuil ses enfants : Lisette (René St-Germain), Claire (Claude Grenier), Benoît (Renée Pelletier), René 

(Lyne Bergeron), Lucille (Marc Gélinas), Carmen (Yves Isabelle), Luc (Odette Savard); ses petits-enfants Patrick St-

Germain (Stéphanie Jalbert), Mélanie St-Germain (Éric Forest), Isabelle St-Germain ( David Lapointe), Martine Grenier 

(Frédéric Robitaille), Marie-Claude Grenier (Jean-François Côté), Frédéric Champagne (Marie-Claude Lacoste), Dominique 

Champagne, Maryse Champagne (Richard Jodoin), Tommy Champagne, feu Pierre-René Champagne, Josiane Gagnon (Éric 

Lessard), Evelyne Gagnon (Alain Nolet), Marie-Chantal Isabelle (Matthieu Guillemette), Samuel Isabelle (Annik Arvisais), 

feu Francis Champagne, Philippe Champagne; plusieurs arrière-petits-enfants; neveux, nièces, cousins, cousines et ami(e)s, 

en particulier Jacqueline Auger. 

 

 

 

Madame Delima Lacombe Bournival (1935-2021) p.310 

À l'hôpital du Centre-de-la-Mauricie de Shawinigan, le 24 mai 2021, est décédée à l'âge de 85 ans, 

Mme Delima Lacombe, épouse de feu M. Lauguay Bournival, demeurant à St-Étienne-des-Grès. 

Elle laisse dans le deuil : ses enfants Jocelyn (Anne-Marie Gervais), Gaston (Cassandra Castillo) et Yvon; ses petits-enfants 

Xavier et Cynthia Bournival, Jessica, Laurianne et Michael Bournival; ses arrière-petits-enfants Philippe, Julien et Sarah; sa 

soeur  Jeanne Lacombe (feu Guy David); ses belles-sœurs  Claudette Descôteaux (feu Jean-Marie Lacombe), Réjeanne 

Désaulniers (feu Maurice Lacombe), Lise Matteau (feu Maurice Bournival) ainsi que de nombreux neveux, nièces, cousins, 

cousines et ami(e)s. 

 
Monsieur Marcel Bournival (1941-2021) p.291 

À la pourvoirie Domaine Batchelder, le 1er juin 2021, est décédé à l’âge de 80 ans 

Monsieur Marcel Bournival, époux de Pauline Bordeleau (en première noce de feu Pierrette 

Bilodeau), demeurant à Shawinigan. 

Il laisse dans le deuil : son épouse Pauline Bordeleau; ses enfants Danielle (Gilles Paquin), Michel (Sylvie Piché), Denise 

(François Tremblay); ses belles-filles et beau-fils Sylvie Durand (Claude Auger), Ghislain Durand (Pauline Dubois), Josée 

Bérard (André Lapointe); ses petits-enfants Dave Arcand, Émilie Berthiaume, Marilyn Auger, Carolane Bournival, 

Maxime Bournival, Laurie Bournival-Sicard, Catherine Péloquin, Samuel Péloquin, ainsi que leurs conjoints, conjointes 

respectifs et 15 arrières petits-enfants; les familles Bellomo, Bilodeau et Bérard, ainsi que plusieurs neveux, nièces, cousins 

et cousines. 

Ses frères et sa sœur: Germain (Lise Moisan), Suzanne (Yvon Gélinas), feu Gaston (Louise 

Bouchard), feu René (Clairette Beaulieu). 

Ses belles-sœurs et beau-frère : Marielle Bordeleau (feu Albertino Comeau), Micheline 

Bordeleau, feu Jacques Bordeleau (Lise Godin), feu Marie-Claire Bordeleau (Denis Lebel). 


